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E s s I E U R s/ 

La  liberté  eft  le  premier  droit  que  Thomme  tient 
de  la  nature:  ce  droit  eft  facré  & inaliénable;  rien  j 
,îie  doit  l’en  dépouiller, 

" L’efclavage  n’eft  donc  que  l’abus  de  la  force. 

A 


La  France  a eu  le  bonheur  de  le  voir  difparoître 
de  fon  continent  y mais  injufte , elle  a eu  la  cruauté 
de  rétablir  dans  fes  colonies.  C’eft  une  violation  de 
toutes  les  lois  fociales'&  humaines. 

Si  jamais  il  y a une  occafion  de  profcrire  du  fol 
françüis  cet  abus  barbare  y fi  jamais  il  s’en  eft  préfenté 
une  d’y  brifer  les  chaînes  de  la  fervitude*  c’eft,  fans 
doute  5 dans  un  moment  où  les  hommes  , pénétrés 
plus  que  jamais  de  cette  vérité  ^ qu’ils  font  égaux  devant 
TEtre  qui  les  a créés , êc  devant  la  loi  éternelle  qu’une 
main  invifible  a gravée  dans  leurs  cœurs  , réunilTent 
tous  leurs  efforts  pour  abolir  &/effacer  jufqù’aux  der- 
nières traces  de  leur  ancien  afTerviflement. 

Le  temps  rne  paroît  donc  venu , Meflîeurs , de  vous  pré-^ 
fenter  le  projet  le  plus  grande  le  plus  noble,  le  plus  digne  , 
peut-être  , de  la  poftérité  , qui  feul  peut  immortalifer 
cette  augufte  Affemblée  : V abolition  de  tefclavage. 

Pœiever  la  nature  de  l’homme  dégradée  &c  avilie; 
rappeler  l’homme  â fa  dignité  , le  rétablir  dans  fes  droits 
primitifs , c’eft  une  adion  digne  de  la  générofité  françoife. 
îléparer  les  outrages  fahs  à l’humanité  depuis  tant  de 
fiècles  ; effacer  , s’il  efl:  poffible  , tous  les  crimes  de  la 
cupidité  y c’en  eft  une  digne  de  fa  juftice. 

Déjà  une  Nation  rivale  , qui  a tant  de  droits  a 
notre  eftime , s’en  eft  occupée  , prévenons  fes  généreux 
defléins. . C’eft  à la  France , c’eft  à vous  , Meffieurs, 
qu’il  appartient  de  donner  ce  grand  exemple  ^ qiü 
vous  méritera  rhommage  & la  vénération  de  Tunivers 
entier,  . 


Je  l’aveuerai  : le  cœur  eft  féduit  & entraîné  par  une 
fl  belle  & fl  noble  enrreprife.  Il  eft  fi  doux  d’exercer 
, la  bienfaifance , de  verfer  des  confolations  dans  le  fein 
des  malheureux  , & d’)^  répandre  le  bonheur,  qu’on 
ne  peut  pas  fe  défendre  , je  ne  dirai  point,  d’un  fen- 
timent  de  pitié  & de  compaffion  , mais  d’attendriftement 
mais  du  plus  puilTant  intérêt  pour  ces  êtres  infortunés  ’ 
viétimes  malheureufes  de  nos  immodérations  & de 
notre  infatiable  & cruelle  avarice. 

Il  n’y  â point  de  genre  de  cruauté  & de  barbarie 
auquel  ils  ne  foient  éxpofés  , ni  de  forfaits  dont  nous 
ne  nous  rendions  coupables  envers  eux.  Les  moyens  les 
plus  atroces  font  mis  en  ufage  pour  faire  une  bonne 
traite  5 on  fiifcite  la  guerre  & le  carnage  dans  leur 
pays  j & par  la  fedudion  de  quelques  objets  futiles  on 
achète  l’affreux  droit  de  les  enchaîner  & de  les  traiter 
comme  de  vils  troupeaux  de  bétail.  Il  en  coûte  de  tracer 
ces  horreurs. 

La  traite  ne  fe  fait  ordinairement  que  fur  la  côte 
dAfriqti^e,  depuis  les  Etats  du  Roi  de  Maroc,  jufquU 
Mozambique,  en  tournant  cette  immenfe  étendue  de 
cote  par  le  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Les  navires  né 
gaers  fe  rendent  aux  différentes  échelles  de  communi 
cations,  etabhfTent  un  pofte  à terre  pour  les  échanges 
La  , fe  rendent  les  marchands  d’efclaves  avec  lefqne'li 
ils  traitent  pour  un  certain  nombre;  car  ils  ne  peuvent 
put  faire  en  un  feul  lieu,  leur  chargement.  Ils  font 
fouvent  obliges  , pour  parvenir  à h compléter  de 
parcourir  une  très-grande  étendue  de  côtes , d’y  refter 
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plus  ou  moins  de  temps,  félon  les  circonftances , quel- 
que fois  huit  à'  neuf  mois.  Ces  exemples  font  frequens. 
Comme  le  fuccès  de  leur  voyage  dépend  de  la  pro^ip- 
titude  de  la  traite  , rien  n’eft  négligé  pour  l’accejerer. 
On  tente  la  cupidité  du  marchand  ^ on  compofe  , on  s’ar- 
lange  avec  lui  ^ &,  de  concert , toutes  fortes  de  moyens 
font  employés  pour  la  finir  promptement. 

£1  les  habitans  du  pays,  trop  crédules,  feduits  , ou 
excités  par  la  fimple  curiofîté,  fe  rendent  à bord  du 
vailfeau,  ils  y font  détenus  , & fur-le-ehamp  précipités 
à fond  de  cale,  confondus  avec  les  malheureux  qvu  y 
font  déjà  renfermés.  Le  Marchand  a fouvent  la  facilite 
de  commettre  feul  ces  atrocités.  Lorfque  le  Capitaine 
n’entend  point  la  langue  du  pays,  il  devient  complice, 
fans  s’en  clouter.  Ces  infortunés  ne  peuvent  fe  famé 

comprendre i&,  quand  ils  le  pourroient  la  cupidité 

étoLifferoit  leur  voix.  Arrachés  à leurs  familles,  a leurs 
femmes,  à leurs  enfans , à leurs  amis,  à la  terre  qui  les 
a vus  naitre.  Us  jettent  inutilement  les  ens  affreux  du- 
défefpoir.  Quelques-uns  fe  donnent  la  mort  -,  l’on  enchaîne 
ks  aumes  qui  pourroient  les  imiter^  & 
marchand  , qui  reçoit  le  prix  de  fon  paéte  abominable , de 
fon  traité  de  fang , dit  tout  ce  qu’il  lui  plaît  fur  le 
compte  de  ces  malheureux,  dont  on  ne  comprend  point 
le  lanaaae.  D’ailleurs , tout  le  monde  profite  y les  éclai- 
ciflemens  ne  font  point  démandes.  H eft  arrivé  que  c etoit 
des  chefs  de  Caftes , qui  fe  trouvoient  ainfi  traites  avec 
leur  fuite  par  la  perfidie  des  marchands.  Ils  ont  ete  re- 
damés y & il  a faUu  que  la  force  s’unît  à la  juftice,  pour 


leur  faire  rendre  la  liberté.  Le  marchand  a toujours  k 
facilité  de  fe  fouftraire  à la  punition  , en  paffant  dans 
un  autre  canxon.  Ne  craignant  rien,  il  ofe  tout.  Il  cal- 
cule ordinairement  ces  fortes  de  coups,  à l’époque  où 
il  fait  que  le  nombre  d’hommes  qu’il  amènera,  com- 
plettera  la  traite,  & que  le  navire  mettra  à l’inftant  à 
la  voile  pour  fa  deftination. 

Le  comble  de  l’horreur  j c’eft  l’entaflèment  de  ces 
malheureux  , les  uns  lur  les  autres,  dans  le  fond  de  || 
cale  du  vaiffeau,  fous  un  ciel  brûlant,  n’aÿant  d’air  que 
le  peu  que  leur  en  donnent  trois  ou  quatre  petites  fenêtres 
<le  dix  pouces  en  quarré,  étroitement  barrées  & grillées  1®, 
de  groffes  lames  de  fer.  Empilés  dans  cet  horrible  cachot , 

& abymés  dans  la  douleur  & le  défefpoir , ils  y pournlTent  | W '. 
dans  la  faleté , l’infedion  & toutes  les  exhalaifons  fétides , >' 
produites  par  l’exceffive  chaleur  du  climat.  Ce  n’eft  pj 
alTez , ils  y font  encore  tourmentés  de  tous  les  befoihs 
■ de  la  vie.  Leur  nourriture  n’eft  compofée  que  de  falaifons , |,j  J|  ; 
prefque  pourries,  d’une  légère  portion  de  bifcuit  couvert  U®;' 
de  toiles  d’araignées  , de  vieux  legumes  achetés  pat'|j|j^ 
économie,  dont  les  infeébes  ont  dévoré  la  farine,  & nonc}!;;^ 
laiffé  que  la  pellicule.  Brûlans  de  l’ardeur  de  la  foif,  leur||i'|M 
grand  nombre  & l’incertitude  du  terme  de  la  navigadonjjf  | 
empêchent  qu’on  puilfe  les  fàtisfaircj  ils  ne  reçoivent|i;  i 
qu’une  petite  mefure  d’eau  qui,  irritant  leurs  defirs  , ne|;i.™ 
peut  qu’augmenter  le  feu  qui  les  confom.e.  Ils  defcendent[ 
ainfi  dans  le  tombeau,  défefpérés  , frappés  de  tous  lesj  j, 
maux,  maudilTant  la  race  cruelle  qui  les  y précipite  d nt 
manière  auffi  barbare.  Tel  eft  le  fort  affreux,  & pre  i , 
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incroyable , des  Africains , pendant  tout  le  temps  de  h 
traite , près  de  trois  mois  d’une  pénible  navigation  ^ conf- 
tamment  fous  la  Zone  Torride.  On  ne  doit  pas  être  fur- 
pris,  d’après  cet  horrible  tableau  de  foulFrances,  fi,  com- 
munément, la  mort  en  enlève  le  fixième,  plus  fouvent 
le  tiers,  ou  la  moitié,  quelquefois  la  totalité , & jufqu’à 
leurs  féroces  condudeurs.  On  ne  peut  rendre  de  pareilles 
atrocités,  fans  éprouver  un  frémiflement  d’horreur.  On 
voiidroit  pouvoir  écarter  les  réflexions  déchirantes,  & ou- 
blier que  tant  d’excès  de  barbarie  aient  pu  fubfifter  aufli 
long- temps,  fans  que  je  ciel , vengeur  des  crimes  que  la 
loi  ne  punir  point,  ait  anéanti  les  monftres  inhumains 
qui  ofent  aiiifî  violer  toutes  les  loix  & outrager  la 
nature. 

Il  ne  faut  pas  croire , Meffieiirs , que  ce  foit  là  le  terme 
de  toutes  les  fouffrances  de  ces  infortunés.  De  nouveaux 
fupplices  les  attendent  au-delà  des  mers.  Le  bonheur  a 
fui  avec  leur  patrie  • il  ne  reparoîtra  plus  pour  eux.  Bientôt 
un  régime  homicide  les  tiendra  enchaînés  dans  nos  Co- 
lonies. Uiie  loi  de  fang , connue  fous  le  titre  de  Code 
Noir  (i),  va  les  faire  defeendre  du  rang  des  hommes; 


( I ) Suivant  ce  Code  , les  nègres  font  confidérés  comme 
meubles.  On  les  vend  Sc  revend  à Tencan  , fur  des  affiches 
8e  publications  5 on  les-  attache  à une  habitation  s ils  font 
cenfés  en  faire  partie , comme  des  inftrumens  néceffaires  de 
bourage  ) ils  font  privés  de  tous  les  droits  de  1 homme  > 
^e  peuvent  pas  fe  marier  fans  le  confentement  de  leurs 
\ 11  leur  eft  défendu  de  porter  un  bâton  ^ à peine  du 
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4épQüîlîèf  de  ’ tous-  leurs  droîts  ; les,'  voiier  1 un&  telk 
'dégradation;,  qu’elle  les  attacliera  & meqrporem'^  en  quel- 
que) forte , à;  site  ne  les  confidérera  plus  que 

cômm^  des  ihftiaim€ns\de:Iaj30ürage\;r  ils 
^és  :àr  terro&r  : (te  a la  travailler  routé  leur 

-vie*  cupidité ,,  'calculant:  fes  bénéfices  fur  letçndue  de 
leur  travail  5 ^preffurera  lenr§  forces  ^ fera  gronder  conti-' 
~ iîuellement  lés  menaces  )à  f entour  d’eux , ôc.  étendra  fur 


fouet  T il  leur  efl  également  défendu  de  fe  voir-  entre  eux  , 
Te  fe  réunir  , pour  quelque  paufé  & en  quelque  lieu  que 
ce  foit,  fous  peine  corporelle,  qui  ne  peut  être  moins  que 
dufoiiét  & delà  flèur-dê-lf s î Ty  en  cas  de  récidive,  fous 
-pernede  mort.  Ils  n^'ont  d^a&on  , tii  au  civil,  ni  au  crimit^i  5 
-leurs  maîtres  feuls  peuvent  ’ fuivre  la  réparation  des  offenfes  , 

. outrages  , mutilations  & excès  commis  en.  leurs  perfbnnes, 
6c  par  là  les  maîtres  ont  la  vie  de  leurs  efclaves  en  leur 
difpofition,  art.  12 , 13  , 25.  . Si  un  efclave  frappe  fon  maître 
la  màltrefle  ou  leurs  éhfans,  il  eiï  puni  de  mort.  Si  c ettune 
autre  perfonne  libre  , de  même  sfri  y echet,  art.  27  Sc 
S'il  dérobe  la  moindre  ehofe,  la  plus  légère  denrée  , comme 
■poix,  fèves,  &c.,  il  efr  battu  de  verges  par  Fexécuteur^ 
de  la  fraiite-juftice , 6c  -marqué  d\ine  fleur- de- lys.  S il  fuit  >. 
on  lui  coupe,  la  première  fois , les  oreilles  > la  fécondé,  le  jarret  ? 
la  troifième  , il  reçoit  la  mort,  à mains  qu'il  ne.  foit  plus 
utile  à fon  maître  de  lufconferver  la  vie.  L'homme  humain  qui 
lui  auroit  donné  retraite,  efr  condamné  à une  amende  , réduit , 
faute  delà  payer,  à la  condition  d'efcîave , 8c  y enûu-rennm  il  eft 
“ permis  aux  maîtres  8c  maitreffes,  lorfquuls.  croient- que  les  ef- 
daves  l'ont  mérité,  de  les  faire  enchaîner,  battre  de  verges  ^ 
de  cordes,  ^rt,  3o  , Sz  , 
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leur  tête  unè  Vergé  de  fer,  toujours  prête  à les  immoler» 
Ils  n’auront  de  liberté  que  pour  s’abreuver  de  leurs  larmes  > 
& dévorer  leurs  malheurs.  Car  on  leur  interdira  celle 
de  pouvoir  fe  plaindre  * les  tribunainîileur  feront  fermés 
la  loi  deviendra  fourde  pour  eux*  elle  repouflera  leurs 
plaintes , en  leur  interdifant  toute  adion.  Inhumaine  de 
injufte  5 elle  lailTera  à leurs  chefs  le  pouvoir  arbitraire  de 
les  mutiler , de  les  déchirer  de  coups , de  leur  donner  là 
mort  impunément;  &,  s’ils  rentrent  d’échapper  à leurs 
alfaffins , elle  les  condamnera  à avoir  les  oreilles  ou  le 
jarret  coupés;  la  vie  ne  leur  fera  laiflee  que  lorfqu’elle 
pourra  encore  être  utile  à leurs  bourreaux. 

C’eft,  MefEeurs,  fous  un  pareil  régime,  fous  lem- 
pire  dame  loi  dont  le  peuple  le  plus  fauvage  auroit  hor- 
reur , que  les  malheureux  Africains  vivent  dans  nos  Co- 
lonies. Ils  y périffent  par  milliers , accablés  fous  le  poids 
de  tous  les  maux. 

Condamnés  à y déchirer  la  terre , à peine  leur  ac- 
corde-t-on  quelques  heures  de  repos.  Si  leurs  forces 
épuifées  ne  fuffifent  pas  pour  remplir  la  tâche  que  lava- 
rice  leur  a affignée  , des  mains  barbares  meurtriflent 
leur  corps  ; des  ruilTeaux  de  fang  coulent  & arrofent  ces 
terres  proferites  , qui  déjà  enfevelilTent  des  milliards 
d’Africains  , Ôc  qui  bientôt  enfeveliront  encore  ceux 
quelles  portent , également  delTéchés  & dépéris  par  la 
cruauté  & le  malheur. 

Il  n’eft  point , pour  eux , un  jour  heureux.  Leur  der- 
nier foLipir  finit  leur  travail.  La  mort  arrive  toujours 
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tfop  lentement  ; elle  eft  le  premier  inftant  de  leur  repos; 
«lie  termine  leurs  peines. 

Le  fifc  eft  encore  venu  ajouter  a leurs  maux  , en 

reffertant  leurs  chaînes  j fon  génie  ,-  auffivafte  que  fo  e- 

foins , a tout  fournit  à fa  voracité.  Apres  s erre  affem 
chofesde  pamte  nacedué  ,1  > P«é  ^ 
idieiifo  exaûion  iutquaux  ades  J*  ^ ' 

faifaace.  Chofe  incroyable  ! il  a aflu,em  1er  manie^  q». 
afanchlroien.lentrefcla«es.à  loi -payer  5.000  l.vres 

pour  chacirn.  N'en  dontons  point,  Meffienrs,  la  gene 
Llité  Ftançolfe  en  eft  un  garant  ; fans^cette  gene  , fans 
cette  entrave  révoltante,  mife  i la  liberté  des  Nmrs . 
plus  du  tiers  fe  troiivetoient  libres  & proptietaites , & a 
Lulation  feroit  doublée.  Qu'on  l'ôte  , deua  ou  trois 
mille  recevront  annuellement  leur  liberté. 

Je  conviendrai  cependant  qu’il  eft  des  maîtres  qui 
connoiffent  les  droits  de  l’humanité  , & qui  en  rempliflenc 
les  devoirs  ; mais , pour  le  plus  grand  nombre  , le  tableau 
oue  l'ai  tracé  eft  encore  au-delToiis  de  la  réalité.  ■ 
Et  ce  font  des  hommes  clvilifés  qui  en  traitent  amfs 
d'autres,  par  la  ra'ifon  que  la  peau  de  ceux-ci  eft  noire, 

& que  la  leur  eft  blanche  1 ^ i i ^ 

La  nature  frémit  d’indignation  , l’ame  eft  dechiree.; 
prefle  & féduit  par  les  mouvemens  de  fon  cœur  , on  ne 
aoiroit  furement  p<^int  qu’on  pût  mettre  en  queftion, 
fl  on  doit,  ou  non , venir  au  fecours  de  ces  malheureux  , 

remplir  vis-à-vis  d’eux  les  devoirs  facrés  de  1 humanité , 

en  un  mot,  leur  rendre  la  liberté.  ^ 

Cependant,  en  réfléchilTant,  on  trouve  des  difficultés 


eiîibarraflàiités  ; on  éprouve  ce  fentiment  pénible  que  I® 
meilleur  des  Rois  a fi  dignement  exprimé  : Que  le  bien 
€fl  difficile  à faire. 

Ex2,rnirions  donc  ccs  diificuîtGs  ^ voyons  fi  clics  font 
d.  une  nature  a empecher  ou  à retarder  rexécution  du 
projet  le  plus  louable , peut-être  y qui  fût  jamais. 

On  annonce  que  fi  Ion  abolit  la  traite  & Tefclavage 
des  Nègres  y il  faut  renoncer  aux  Colonies  , & en  aban- 
donner les  cultures  > parce  que . les  Européens  n’y  lonc 
pas  propres  j que  ces  climats  trop  chauds  les  epuifent  j 
qu’ils  ne  fatiraient  y faffire  au  travail 

On  ne  doit  pas  craindre  cet  abandon  * un  trop  grand 
interet  s y oppofe.  On  ne  croira  pas  à l’idee  qtie  les  pro- 
prietaires négligent  aucun  des  moyens  propres  à conferver 
leurs  polleffions.  L’abolition  de  la  traite  , bien  loin  de 
neceffiter  cet  abandon  , ne  fera  qu’un  véhicule  de  plus 
pour  engager  les  Colons  à favorifer  la  population  des 
Noirs  5 afin  de  pouvoir  fe  paffèrde  la  refioiirce  de  la  traite, 
comme  l’Idc  de  la  Guadeloupe  nous  en  fournit  l’exemple.. 

D’ailleurs  , c’eft  un  erreur  de  penfer  cjue  les  Euro- 
péens ne  foient  pas  propres  à la  culture  de  nos  Colonies  j 
nous  conviendrons,  & il  eft  inconteftable , que  l’homme 
' Noir  , né  fous  un  ciel  brûlant , a plus  de  force  phyfique  • 
mais  les  Blancs  acclimatés  peuvent  fuffire , & font  capables 
défaire  la  majeure  partie  du  travail  des  Noirs.  Ce  font  eux 
qui  ont  commencé  les  défrichemens.  Dans  la  création 
des  premiers  établifTemens  , fous  Louis  XIV  , il  n’y 
avoit  que  des  Européens  , qu’on  nommoit  Engagiftes , 
parce  qu’ils  étoient  engagés  pour  un  terme  de  trois  , quatre 
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r cinq  ans , qu’ils  cultivoient  ces  terres , 8c  ils  le  faisoieut 
vec  plus  dadiviré , d’intelligence  & de  fucCes , que  s 
îoirs  II  eft  vrai  qu’ils  ne  cultivoient  que  du  tabac  , 
,ais  ils  auroient  également  cultivé  du  Café , du  fucte 
e l’indio-o  & toutes  les  autres  plantes  indigène^, 
ourroient  donc  encore  le  faire  aujourd’hui.  H fuffiroit,  pour 
e!â  de  changer  les  heures  du  travail  , de  prendre  le 
aatin  & le  foir.  Et  puis,  que  l’on  détruife  dans  ces 

limatsbarbares,ledéteftablepréjugéqUidegradelhomme 

lévoué  i la  culture  des  terres  i qu’on  l’honore  , que 
;e  foit  à l’avenir  des  mains  libres  qui  les  exploitent  ; alors 
Européen  qui  aura  des  befoins,n’hëfireraplusde  les  cultiver 
Nos  colonies  (celles  de  l’Amérique)  ont  aujourdhiii, 
,(Tez  généralement  , une  population  d’Africains  qu  on 
,e«  établir  dans  la  proportion  de  dix  à un,  les  troupes 
,on  ccmprifes  -,  c’eft-à-dire  qu’il  y a dix  noirs  pour  un 
blanc.  Chacun  fait  que  ces  derniers  font  poffelTeurs , & ne 
Font  rien  ^ que  les  autres  exécutent,  dirigent  l’ouvrage, 
fonttout&  n’ont  rien.  Or  de  cette  dilproportion  de  fituation 
Sc  de  population  , on  fait  cette  objeftion  ; on  demande 
comment  vivra  cette  foule  d’efclaves  ,qui  eft  fans  propriété , 
fl  tout-à-coup  on  lui  rend  la  liberté?  Elle  vivra  avec  fon 
travail  & fes  fervices , comme  vivent  nos  manœuvres, 
journaliers  & domeftiques.  Le  befom  & la  nécel  ite  y 
forceront.  Mais  il  n’eft  pas  queftion  de  lui  rendre  tout- 
à-coup  la  liberté:  on  la  lui  rendra  fucceffivement  , en 
prenant  des  précautions  pour  pourvoir  au  fort  de  chaque 
efclave,  loit.  en  lui  donnant  des  terres  à cultiver  ou  a 
défricher  , foit  autrement. 


On  ajoute  que  la  main  - d’œuvre  devenant  alors  pli 
chère , le  prix  des  denrées  augmentera  à proportion 
qu’il  en  réfultera  que  nous  ne  pourrons  plus  foiiten; 
le  commerce  , dans  les  marchés  étrangers , avec  les  aiitn 
Nations  propriétaires  ; que  nous  allons  être  bornés 
notre  feule  confommation  5 que  nos  voifins  introduiror 
chez  nous  les  denrées  de  leurs  colonies,  parce  que  Tir 
térêt  eft  toujours  plus  fort  que  la  loi  • que  fi  500  mill 
noirs  recevoient  la  liberté  au  même  inftant , ils  pourroier 
manquer  de  reconnoilfance , ôc  abufer  I dans  le  premû 
tranfport  d’une  révolution  aulfi  inattendue  ^ de  leurs  force! 
pour  opprimer  leurs  maîtres  ^ enfin  fi  l’on  veut  êti 
jufte , que  le  noir  étant  une  propriété  fondée  fur  ] 
loi , fous  la  foi  de  laquelle  le  colon  a acquis , fon  ca 
pital  doit  lui  être  rembourfé  5 qu’il  lui  reftera  encore 
courir  le  danger  de  l’abandon  d’une  partie  de  fes  culture 
Ces  raifons  bien  pefées  peuvent  - elles  balancer  h 
motifs  fi  puifians  ôc  fi  impérieux  qui  s’élèvent  en  faveur  d 
l’afFranchiflement  ? Sont-elles  afiez  fortes  pour  continiu 
de  leur  facrifier  la  vie  & la  liberté  de  milliards  d’hommes 
Une  Nation  jufte  , humaine  & bienfaifante , ne  fa: 
point  faire  de  pareils  facrifices  à fon  luxe,  à fa  vanité 
ou  à l’intérêt  de  quelques  milliers  de  perfonnes.  Il  ei 
d’ailleurs  facile  d’y  répondre. 

1°.  Le  noir  ne  peut  jamais  être  regardé  comme  une  pro 
priété  5 il  eft  détenu  par  la  force , & la  force  ne  donn 
aucun  droit.  Le  droit  de  liberté  inhérent  à la  natun 
de  l homme  ^ eft  inaliénable  & imprefcriptible  ; on  n 
» peut  pas  y rmoncer.  La  wionçiaùon  quon  y f croit 
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ferouunaBe  îlUgldme  ù nul  ; & quand  chacun  pounou 
s'aliéner  lui-même,  il  ne  peut  pas  aliéner  fes  enf ans . 
ils  naijfent  hommes  & libres;  la  liberté  leur  appar- 
tient ; nul  na  le  droit  dé  en  difpofer  qu  eux  Aucun 
na  une  autorité  naturelle  fur  fon  femblabte  ( Con- 
at  focial,  liv.  l«.,chp.  4-  ) ”•  Le  fort  qui  affervitle  foible, 
,mmet  donc  une  injuftice,  un  ade  de  violence , contre 
;qùel  l’imprefctibilité  du  droit  de  l’homme  réclame  éter- 
lellement  ; & il  n’eft  dq  aucune  indemnité  pour  1 evidion 

l’une  pofléffion  furtive. 

a°.  Si  les, colons , par  l’effet  de  raffranchifTement,  fala- 
lent  les  noirs , leur  payent  des  gages  ou  des  journe^  , 

Is  cefferont  d’en  faire  l’infâme  trafic  ^ & en  perdant  fur- 
mie  droit  inhumain  de  vie  & de  mort, Us  gagneront  le  prix 
le  leur  achat , & tout  ce  qu’il  en  coûtoit  à leur  cruauté. 

Les  pertes  & les  dangers  qu’ils  préfentent  pour 
la  balance  du  commerce,  ne  fe  trouvent  que  dans  le 
calcul  de  leur  intérêt , encore  eft-il  facile  de  les  prévenir 
ou  de  les  réparer,  l a plupart  des  grands  propriétaires 
ne  daignent  pas  réfider  dans  les  colonies , par  la  raifon 
que  leur  fortune  étant  immenfe.  Us  veulent  augmenter 
le  c.rcle  de  leurs  jouiffances , en  fixant  leur  féjour  dans 
la  métropole  ^ Us  font  donc  gérer  par  un  économe  , qui 
ne  tarde  point  de  prendre  le  même  goût,  & de  revenir  en 
Europe  pont  les  mêmes  caufes.  Mais  au  lieu  d un  bénéfice 
de  cent  pour  cent  & plus  qu’ils  font , qu’ils  fe  contentent 
des  deux  tiers,  Us  feront  encore  un  gain  affez  honnête , Sc 
la  concurrence  reftera  la  même  : U ne  réfultera  d’autre 
inconvénient , que  d’être  9 ans,  au  lieu  de  6,  pour  frire 
fa  fortune* 


H 

4°.  Le  fol  de  nos  colonies  étant  fingulièrement  propre 
à y varier  les  produétions  , dans  la  fuppofition  où  des 
mains  libres  produiroient,  dans  le  prix  des  denrées,  une 
augmentation  telle , qu’il  devînt  impoffible  de  foutenir 
la  concurrence  chez  l’étranger,  & qu’on  fût  obligé  defe 
borner  à la  confommation  de  la  métropole  , on  doit  croire 
qu’alors  les  propriétaires  ne  manqueroient  pas,  comme 
ils  l’ont  fait  dans  les  tems  où  le  café  étoit  tombé  à 8 
& à lo  fols  la  livre,  de  diminuer  leurs  caféries  & fu- 
creries,pour  fe  livrer,avec  tout  le  zèle  & l’intelligence  qu’on 
doit  attendre  d’un  Peuple  induftrieux  , à la  culture  de 
l’indigo  & de  tous  les  autres  objets  qui  donneroient  des 
avantages  certains. 

On  doit  croire  aufîîque  les  autres  Nations  propriétaires  ^ 
dont  les  îles  avoifinent  les  nôtres  , fuivront  l’exemple  de 
la  France  5 ou,  fi  elles  ne  le  faifoient  point , qu’elles  y 
feroient  bientôt  forcées  par  la  défection  de  leurs  efclaves, 
qui  ne  manqueroient  pas  de  venir  chercher  la  liberté  fur 
notre  fol  (i). 

(i)  Cette  défertion  eft  d'autant  plus  préfumable,  qu’elle  eft 
facile.  Les  nègres  ne  font  point  enchaînés.  Ils  travaillent  aux 
champs , fous  la  difcipline  d’un  ancien  efclave  habitué,  qu’on 
nomme  commandeur.  Et  ce  n’eft  même  que  dans  les  grandes 
habitations  que  ce  furveillant  eft  établi  : la  majeure  partie  des 
efclaves  font  divifés,  vont  feuls  au  travail',  font  les  com- 
miflSons  , conduifent  les  embarcations  pour  fe  rendre  d’un 
lieu  a un  autre , & peuvent  facilement , St  fans  danger , s’en 
fervir  pour  paffer  dans  la  colonie  voifine,  fur-tout  aux  îles 
de  1 Amérique  , dont  le  trajet  n’eft  que  d’une  petite  journée 
au  plus  pour  fe  rendre  des  îles  angloifes  aux  îles  françoifes. 
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5^®.  Quant  aux  craintes  de  révoltes  & doppreffion  ; 
dans  le  premier  moment  de  la  révolution , & toutes  les 
autres  confidéradons  que  l’on  peut  préfenter , elles  ceflent 

On  ne  s^appercevroit  de  leur  fuite  , que . lorfqu^ils  feroietn 
rendus  au  terme . de  leur  efpérance , à T heure  du  foir  où  ils 
rentrent  chez  leurs  maîtres.  Ainli,  Trie  Dominique , qui  eft 
aux  Anglois^  occupe  refpace  entre  la  Martinique , la  Gua- 
deloupe & fes  dépendances.  Sous  le  . vent  de  ces  îles  ^ à peu 
de  diftance  ^ font  encore  à eux  ^ Antigues  , Monfarat^  Niève  , 
Saint-Chriftophe^  Sc  Saint-Euftache  aux  Hollandois.  Sainte-Lucie, 
qui  nous  appartient , touche  Saint-Vincent  ' & la  Grenade. 
Par  conféquent^  de  toutes  parts  ^ la  communication  eft  facile; 
elle  a lieu  avec  de  Amples  canots  qui  font  toujours  conduits 
par  des  nègres.  Elle  eft  fûre  ^ en  ce  que  la  mer  ^ dans  ces 
parages  ^ eft  toujours  belle  5 on  n’a  befoin  ni  de  pilote  ^ nî 
d’approvifîonnement  puifqu’on  voit  le  lieu  où  Ton  veut  aller, 
& qu  on  a la  pofTibilité  de  s'y  rendre  dans  Tintervalle  de  deux 
repas.  Les  canots  ^ toutes  les  petites  embarcations  font  au 
premier  occupant  ^ & ne  fauroient  être,  gardés  en  force. 
D’ailleurs  ^ les  bâtimens  étrangers  qui  communiquent  ^ font 
mouillés  proche  de  terre.  On  connoît  ceux  qui  doivent  toucher 
aux  Colonies  françoifes.  Les  noirs  n’ont  pas  befoin  de  canots 
pouK^’y  rendre  , ils  peuvent  facilement  y aller  à la  nage.  Il 
'n’eft  pas  douteux  qu’ils  ne  profitent  de  toutes  ces  facilités 
pour  recouvrer  le  plus  cher  & le  plus  précieux  de  tous  les 
biens  ^ la  liberté.  On  doit  croire  qu’un  homme  excelfivement 
malheureux  à Verfailles^  fachant  qu’il  fera  heureux  à Paris, 
aura  la  volonté  & le  defîr  de  s’y  rendre  ^ & s’y  rendra  s’il 
lui  eft  poftible.  On  pourra  l’enchaîner  5 mais  alors  il  fera  plus 
à charge  qu’utile  A fes  maîtres  5 car  il  lui  faut  l’ufage  de  fes 
jambes  pour  fe  rendre  aux  champs,  Sc  de  fes  bras  pour  agir 
(&  travailler. 


Sc  s’éteignent  dans  la  forme  lente  Sc  progreffive  de  l’abo- 
lition de  l’efclavage. 

Qu’on  n’exécute  le  projet  d’affranchilTement  que  par- 
tiellement j qu’on  ne  donne , chaque  année , la  liberté 
qu’à  un  certain  nombre  de  Noirs,  on  prévient  1 effet 
d’une  révolution  fubite , les  dangers  d’une  liberté  géné- 
rale , donnée  tout-à-coup  à 500  mille  âmes.  Les  chan- 
gemens , néceffités  par  les  circonftances  , fe  faifant  fuc- 
ceffivement,  le  nouvel  ordre  des  chofes  fe  trouvera  éu-_ 
bli  fans  aucune  de  ces  fecouffes  orageufes  qu’un  ^ projet 
d’une  fl  haute  importance  peut  faire  craindre,  fi  1 exécu- 
tion en  étoit  précipitée. 

Ainfi  donc  que  les  fers  des  efclaves  foient  brifés  fans  pré- 
caution , il  peut  en  réfulter  de  grands  malheurs , on  en 
convient,  la  mort  même,  pour  ceux  qui  les  auroient  brifés  j 
mais,  fl  prudemment,  ce  ne  fera  plus  qu’un  ade  jufte& 
falutaire,  un  bienfait  fans  danger.  Tel  un  torrent,  dont 
les  digues  auroient  été  tout-à-coup  rompues  par  une 
mainrmprudente,  porte  le  ravage  & la  défolation  dans 
tous  les  lieux  de  fon  paffage , entraîne  & ensevelit  dans 
fes  flots  précipités  l’homme  même  qui  les  a déchaînes; 
mais  , fagement  dirigées  , fes  eaux  fuivent  paifible- 
mentle  cours  que  la  nature  lem;  a indiqué  ; & au 
lieu  de  la  dévaftation , portent  avec  elles  un  germe  pré- 
deux  de  fécondité. 

Il  réfultera,  d’ailleurs  , un  avantage  bien  fenfible  de 
l’affranchiflement  partiel  & fucceflif.  Une  petite  portion 
d’individus , recevant  annuellement  la  liberté  , trouvera 
plus  de  moyens  de  fubfiftance.  Les  Noirs  font  humains  & 

charitables  j 
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; ' cliaritables  *,  c’eft  le  caraâ-ère  diftinaif  des  malheureux  j 
; ils  s’entr’aideront.  , 

: Déjà , du  moment  de  la  publication  du  Décret  de  li- 

berté,  ils  ne  feront  plus  auffi  tourmentés  de  leurs  fouf- 
; frances  j ils  y verront  un  terme  ^ ils  fe  croiront  heureux  ; 

^ & ils  le  feront  par  l’efpoir  d’un  avenir  plus  doux  j car  k 
f penfée  anticipe  fur  ie  tems,&,  en  réalité  même,  leurs 
I peines  feront  allégées.  Le  maître  qui  aura  intérêt  de 
s’attacher  fon  efclave,  pour  qu’à  l’époque  de  fa  liberté  il 
t,  refte  fur  fon  habitation , le  traitera  avec  plus  de  dou-r 

■ ceur.  Ce  malheureux  bénira  donc  , des^lors , la  blacioH 
généreufe  qui  aura  fixé  un  terme  à fes  douleurs.  Ses  fcn- 
timens  de  reconnoilTance  , n’en  doutons  point , retentiront 
dans  toutes  les  parties  du  moi^e  : ils  paieront  dans  fa 
poftérité  , qui  n oubliera  jamais  la  génération  qui 

* aura  tant  fait  pour  elle. 

Enfin , on  peut  préfumer  qu’avec  une  Adminiftration 
; douce  & furveillante , la  population  s’entretiendra,  de 
ï manière  ( abftradion  faite  des  çfclaves  des  îles  voifines , qui 
■ pourront  venir  refpirer  la  liberté  fur  nos  polTeffions ),  qu’elip 
f fera  fans  diminution  à l’époqua  ou  la  liberté  deviendra 
' générale , fi  > toutefois , 1 on  ne  veut  pas  fe  fiatter  qu  elle 
foit  augmentée.  - 

- On  peut  peut-être  aller  plus  loin  : préfumer  égale- 
ment que  dans  moins  d’un  fiecle,  la  majeure  partie  des 
ï propriétés  de  nos  Colonies  appartiendra  à cette  clafle 
d’hommes,  habitués  à travailler  beaucoup  , & à dépe'nfer 
peu.  Mais,  alors , elle  feroit  incorporée  & attachée  au 
: - fol  par  fes  pofTeflions  - &,  dans  la  fuppofition -d’une  tér 
Projet  de  Loi  fur  les  Noirs  j &ç,  3 
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Volurioii  qui  k conduiroit  à une  entière  iiidépendancô } 
comme  elle  feroit  générale , qu’elle  s’étendroit  égale- 
ment fur  nos  voifins,  notre  fituation  n’en  deviendroit 
que  meilleure.  Débarrafles  des  frais  immenfes  d’admi- 
niftration , nos  relations  continueroient  d’être  les  mêmes 
par  des  befoins  mutuels , avec  l’avantage , d’un  côté , de 
pouvoir  rigoureufement  nous  pafler  d’eux , tandis  qu’ils 
auroient  befoin  de  nous  pour  fubfifter  ^ d’un  autre , avec 
celui  fur  nos  voifins , de  pofleder  exclufiyement  les  objets 
de  première  nécelTité  j avantages  qui  nous  affiareroient 
inconteftablement  la  préférence. 

Sous  tous  ces  motifs , voici  donc  le  projet  de  Décret  que 
je  foumets  à l’examen  & aux  lumières  de  l’Affemblée 
Nationale. 

L’AlTemblée  Nationale,  pénétrée  de  cette  vérité  éter- 
nelle , que  l’homme  naît  libre  j que  fa  liberté  eft  inalié- 
nable ; que  la  force  ne  produit  aucun  droit  : 

Confidérant  que,  rendre  l’homme  à fa  dignité,  étendre 
fon  bonheur , le  rétablir  dans  fes  droits  primitifs , eft  un 
devoir  dont  rien  ne  peut  difpenfer. 

Voulant  qu’à  l’avenir  il  n’y  ait  plus,  dans  toute  l’éten- 
due de  l’Empire  François , que  des  hommes  libres,  & 
y abolir  jiiftp’au  mot  affreux  d'efclave,  arrête  & décrète 
ce  qui  fuit  ; 

Article  premier. 

L’efclavage  fera  & demeurera  aboli,  pour  l’avenir , 
dans  tous  les  pays  de  la  Domination  Françoife,  de  la 
manière  & ainû  qu’il  fera  dit  ci-après.  Les  hommes,  en 
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y entrant , feront  libres , & y jouiront  de  tous  leurs  droits; 

IL  " 

La  traite  des  Nègres  eft  & demeure  abolie,  à compter 
du  jour  de  la  promulgation  du  préfent  Décret.  Tous 
les  Noirs  qui  s’introduiront , ou  qui  feront  introduits 
dans  les  Colonies  Françoifes,  ou  dans  toute  autre  partie 
du  Royaume , de  quelque  manière  & par  qui  que  ce 
foit  , fix  mois  après  ladite  promulgation,  feront  libres. 

I ï I. 

Tous  les  EfcJaves , aéluellement  exiftans  dans  les  Co- 
lonies Françoifes , feront  fucceffivement  affranchis  & mis 
en  liberté  en  feize  années , à raifon  d’un  feizième  par 
chaque  année , dont  la  première  commencei*a  a compter 
du  jour  de  la  publication  du  préfent  Décret. 

IV. 

Les  Efclaves  au-deifus  de  foixante-dix  ans,  feront 
les  premiers  mis  en  liberté.  Mais  ils  fefteront  a la  charge 
de  leurs  maîtres  (i) , qui  feront  obliges  de  les  nourrir  ôc 
d’en  prendre  foin , ou  de  payer  annuellement  une  fomme 
pour  leur  fubfiftance  & entretien , dans  une  maifon  de 
charité,  qui  fera  établie  à cet  effet. 

V.  ■ ' 

Les  Efclaves  mariés,  qui  auront  le  plus  d’enfans, 
feront  enfuite  affranchis.  Il  fera  rendu  la  liberté  a toute 
la  famille  en  même  temps  j les  pères  & meres,  étant 
libres , les  enfans  ne  peuvent  être  efclaves. 


( 1 ) Ayant  ufé  leur  jeuneffe  , ils  |doivent  foigaer  leur 
yieillefle. 
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V i. 

Les  enfans  au-deflous  de  lage  de  quinze  ans , fur  les 
habitations,  n’ayant  ni  père  ni  mère,  continueront  detré 
élevés  & nourris , jufqu’à  l’époque  fixée  pour  la  ceflation 
totale  de  l’efclavage.  Alors , il  fera  pris  des  mefures  pour 
pourvoir  à leur  fubfiftance,  & à l’indemnité  qui  pourra 
être  due  au  maître  qui  les  aura  nourris , fans  en  avoir  tiré 
de  profit  (i). 

VIL 

Tout  Noir  qui  aura  travaillé  vingt  ans,  fur  la  même 
habitation,  ou  qui  étant  âgé  de  quarante  ans  & hors 
d’état  de  gagner  fa  vie,  préférera , y refter , y fera  nourri. 
Il  en  fera  de  même  des  mutilés  & eftropiés  fur  1 habita- 
tation  : fi  mieux  n’aiment , les  maîtres , les  placer  à leurs 
frais , dans  la  maifon  de  charité  qui  fera  établie. 

V I I I. 

Les  Efclaves  qui  feront  mis  en  liberté,  jouiront  au 
même  inftant , de  toute  la  faveur  de  la  loi , pour  contrac- 


( I ) Dès  l’âge  de  cinq  à fix  ans , les  petits  Négrillons  tra- 
vaillent, gagnent  leur  fubfiftance.  Ce  n’eft:  donc  que  jufqu’à 
cet  âge  qu’il  eft  dû  une  indemnité  aux  maîtres , qu’on  peut 
eftimer  foixante  livres  par  an  ; car  ils  vivent  par  fupplément 
fur  la  nourriture  des  efclaves.  Comme  cette  indemnité  de 
fubfiftance  ne  doit  être  payée  que  la  feizième  année  , on 
pourroit  la  faire  acquitter  par  les  Noirs  libres,  au  moyen  dune 
taxe  qu’on  établiroit  fur  eux  en  raifon  de  leurs  facultés.  Il  y en 
auroit  alors  de  ttès-aifés , tQUS  acquitteroient  volontiers 
U taxe. 


ter,  vendre,  acheter  & faire  le  commerce,  & àp  toiis 
les  autres  droits  de  Citoyen. 

IX. 

Le  Code  Noir  eft  & demeure  aboli  & fupprimé , des 
ce  jour,  comme  inhumain  & barbare;  il  eft  défendu 
aux  Chefs  d’habitation  , Maîtres  & Conduâeurs  d’efclaves, 
de  les  punir  ou  faire  punir , frapper  ou  faire  frapper  ar  i- 
trairement  &..de  leur  autorité , fous  aucun  motif  ou  pré- 
texté quelconque  ; & à toute  perfonne,  de  s arroger  le 
droit  de  leur  infliger  aucune  forte  de  punition,  les  mettant, 
dès-à-préfent,  fous  la  protedion  de  la  loi. 

X. 

Il  fera  établi  une  jurifdidion  de  difcipline  , dans  chaque 
quartier,  compofée  de  huit  Notables , qui  connoîtra  ex- 
clufivement  & gratuitement  des  fautes  des  Noirs,  con- 
formément au  Réglement  qui  fera  fait  ; & les  Notables 
ne  pourront  être  moins  de  cinq  pour  pouvoir  rendre  un 


jugement. 


XL 


Le  Maître  qui  aura  à fe  plaindre  de  fon  efeiave , ne 
pourra  fe  faire  juftice,  ainfi  qu’il  a été  dit  article  VI, 
à peine  d’être  puni,  faivant  l’exigence  des  cas.  Il  fera 
itenu  de  le  citer  par-devant  la  Jurifdidion  établie. 

XII. 


Il  eft  permis  aux  Noirs  de  fe  marier  entre  eux,  fans 
que  leurs  maîtres  puiffent  s’y  oppofer;  lavoir,  ceux  qui 
profeffent  la  Religion  Catholique,  fuivaut  les  formes 
preferites  par  l’ Eglife  & les  Loix  du  Royaume  ; les  autres , 
fuivant  les  formes  établies  pour  les  non-Cathohques.  Le 
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maître  à qui  appartiendra  Thomme , fera  obligé  d’acheter 
la  femme,  fi  elle  appartient  à un  .autre  maître,  ou  s’il 
aime  mieux,' de  céder  à celui-ci  fon  Noir,  au  prix  qui  fera 
fixé , afin  qu’ils  puifTent  vivre  enfemble  ; & il  leur  fera 
donné  une  cabane  féparée. 

X I I L 

Il  eft  expreffement  défendu  d’obliger  la  femme  au 
travail  pendant  les  fix  dernières  femaines  de  fa  grofieflej^ 
ôc  pendant  les  fix  premières  après  fa  couche^ 

X I V. 

Le  maître  qui  aura  favorifé  le  plus  la  population  fur 
fon  habitation , recevra  une  prime  qui  fera  réglée  en  rai- 
fon  du  nombre  d’enfans  qui  lui  feront  nés , eu  égard  à 
la  quantité  d’efckves  du  fexe  qu’il  aura. 

XV.  ' 

Toute  perfonne  de  couleur  ayant  habitation , qui  mourra 

fans  enfans  Sc  fans  avoir  difpofé , fon  habitation  fera 
donnée  à la  famille  noire  la  plus  chargée  d’enfans,  qui 
fera  fans  propriété  ni  moyen  de  fubfiftance.  Si  l’habita- 
tion eft  confidérable,  elle  fera  divifée  en  autant  de  por- 
tions qu’il  fera  jugé  néceflaire  pôur  chaque  famille.  Les 
plus  pauvres  de  les  plus  chargés  d’enfans  devant  être 
préférés. 

XVI. 

S’il  y a des  terres  incultes  ou  abandonnées,  fufeep- 
tibles  de  rapport  ^ elles  feront  divifées  & diftribuées 
ainfi  qu’il  vient  d’être  dit  au  précédent  article  , & il 
fera  avancé  à ces  nouveaux  colons , s’il  eft  befoin , tout 


S5 

c«  qui  fera  jugé  néceflaire  pour  la  première  année  de 
d-éfricliement, 

XVII. 

Il  fera  choifi  &c  nommé  des  CommilTaires  pour  veiller 
à l’exécution  du  préfent  Décret,  lefquels  s’occuperont  des 
moyens  d’affurer  la  fubfiftance  des  nouveaux  affranchis  , 
de  les  attacher  au  fol  par  des  pofTeffions  , & de  concilier 
les  principes  d’humanité  & de  j ulVice  ,avec  tout  ce  qui 
peut  contribuer  à la  fureté  de  profpérité  des  colonies. 

Je  fupplie  l’Affemblée  de  pefer  dans  fa  fagefle  ce 
projet  de  Décret,  & de  ne  prononcer  qu’avec  la  matu- 
rité & la  réflexion  que  l’importance  d’une  fi  grande  caùfe 
exige.  C’eft  celle  de  l’humanité  entière  : elle  embrafle , 
dans  les  générations  préfentes  & futures , le  fort  de  mil- 
liards d’individus  j elle  tend  a effacer  les  CLimes  de  plu- 
fieurs  fiécles,&  la  honte  de  prefque  toutes  les  Nations. 

On  ne  croira  furement  pas,  dans  les  époques  éloignées, 
que  la  corruption  étoit  parvenue  à ce  point , que  des 
hommes  en  achetoient  d’autres,  les  dégradoient  & les 
ravaloient  au  rang  des  bêtes,  les  traitoient  de  même,  & 
étendoient  leurs  droits  barbares  jufque  fur  leur  poftente. 

Hâtons-nous , Meflleurs , de  réparer  ces  outrages  , & 
de  confommer  l’adion  la  plus  jufte  , la  plus  intereflante 
& la  plus  chère  à l’humanité  ^ adion  qui  fera  le  bonheur 
d’un  peuple  immenfe , & afllirera  à la  Nation  Françoife 
une  gloire  immortelle.  Je  n’ai  pas  furement  befoin  de  lU 
fblliciter  cet  honneur.  L’ade  fublime  qui  abolira  l’efcla- 
yage,  dans  toutes  les  régions  de  l’Empire  François,  tü, 
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dans  le  cœur  de  tous  les  Pvepréfentans  d'un  Peuple  libre  j 
il  n’y  a plus  qu’à  le  proclamer. 

Si  cependant , Meflieurs , cette  ade,  dont  les  effets  s’é- 
tendront nécelfairement  fur  toute  la  furface  du  globe , & 
embrafferont  tous  les  fîécles , vous  préfentoit  trop  de 
dangers  dans  le  moment  aduel , ôc  vous  effrayoit  dans 
fes  conféquences  ^ Ci  des  raifons.  politiques  ^ un  enchaî^ 
îiement  de  combinaifons  & de  circonftances  qui  ne  peii- 
Tent  échapper  à votre  fageffe  j fi  enfin  l’intérêt  de  votre 
commerce  & de  la  métropole  vous  déterminoient  à le 
renvoyer  à un  temps  plus  heureux  , au  moins  que  les 
fnouvemens  qui  fe  font  élevés  au  fond  de  vos  cœurs , ôc  les 
divers  fentimens  qui  les  ont  agités  , ne  fe  foient  pas  faits 
entendre  vainement.  Ne  pouvant  détruire  aujourd’hui 
les  chaînes  de  l’efclavage^  que  le  poids  en  foit  adouci; 
que  votre  humanité  fe  venge  de  votre  politique  ; que 
des  loix  proteébrices  veillent  dorénavant  à l’entour  de 
ces  infortunés , jufques  dans  leur  patrie  ; qu’elles  les  y 
garantiffent  contre  la  violence  ôc  la  fédudion  des  agens 
Négriers  ; qu’elles  s’élèvent  avec  févérité  contre  tous 
les  crimes  qui  feroient  commis  envers  eux  ; que  le  Code 
Noir  5 que  cette  loi  de  fang  ôc  de  fer , qui  livre  le  fbible 
àu  fort  5 qui  le  voue  à tous  les  genres  de  fupplices , qui 
permet  le  meurtre  ^ la  mutilation  ôc  tous  les  excès  fur  lui  ^ 
foit  effacé  de  notre  légiflation  • qu’un  régime  plus  doux 
&:  plus  j lifte  lui  foit  fubftitué,  ôc  vous  n’avez  befoin, 
Meflieurs,  que  de  le  puifer  àu  fond  de  vos  cœurs. 

Si  vous  en  écoutez  les  mouvemens,  vous  profcrirez  fé- 
vèrement  tous  ces  infâmes  moyens  de  rufe  , de  violeuce: 
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& de  féduaioii , qui  ont  été  fi  fouvent  Sc  fi  cruellement 
employés  dans  la  traite  ^ vous  réglerez  le  nombre  d’efclaves 
que  les  bâtimens  peuvent  recevoir , vous  veillerez  àœ 
qu’il  ne  leur  foit  plus  diftribué  que  des  alimens  fains, 
à ce  que  le  lieu  de  leur  féjour  ne  devienne  plus  un 
foyer  de  mort&  de  corruption  j vous  établirez,  dans  votre 
juftice  êc  dans  votre  bienfaifance  , des  loix  qui  puniront 
également  le  maître  injufte  & le  ferviteiir  coupable.  La 
liberté  fera  rendue  aux  efclaves  du  maître  inhumain  ; en 
devenant  injufte  envers  eux , il  a perdu  le  droit  de  leur 
commander.  L’impbt  barbare  établi  fur  la  liberté  fera 
proferit  avec  toute  Thorreur  qu  il  mérite. 

Enfin, qu’on  ne  voie  plus  fe  renouvelle!*,  dans  nos  co- 
lonies , tous  çes  crimes  qui  ont  fi  fouvent  fait  frémir 
rhumanité  ^ que  les  trop  malheureux  Africains  y trou- 
vent une,  autre  patrie  , un  afyle  aflure  contre  loppreflion  j 
qu’ils  puiifent  y jouir  du  droit  le  plus  cher  & le  plus 
facré  de  la  nature , s’y  choifir  librement  une  compagne , 
$c  s’y  former  une  nouvelle  famille  ; quai  abri  Sc  fous  la 
fauve-garde  des  loix  , ils  puiflent  egalement , en  remplifiànt 
leur  trop  pénible  tâche  y y goûter  quelques  momens  de  repos 
& de  tranquillité.  Si  le  bonheur  de  la  liberté  a fiii  loin 
d’eux , qu^il  foit  apporté  à cette  perte  cruelle  êc  irréparable  ^ 
tous  les  adouciffemens  qu’un  devoir  religieux,  & une 
charité  couipatilTante  envers  fes  femblablês , preferivent  j 
qu’ils  voient  dans  les  perfonnes  qui  les  ctirigènt , moins 
des  maîtres  que  des  bienfaiteurs  y que  runivers  connoille 
pat-tout  ce  que  vous  ferez , les  regrets  que  vous  éprou- 
irerez  de  ne  pouvoir  en  faire  davantage,  & puifte  votre 


exemple  de  juftice  ôc  de  générofité  être  imité  des  aûtreSE 
Nations , &c  produire  fur  la  furface  du  globe  un  change- 
ment que  rhumanité  follicite  depuis  fi  long-temps. 

Ainfi  donc  & fubfidiairement,  dans  le  cas  oùTAfiemblée 
Nationale  jugeroit , dans  fa  fagefle,  ne  pas  devoir  aduelle- 
ment  abolir  Tefclavage  des  Nègres,  je  ferols  d’avis  qu’il 
fût  nommé  un  Çomité , compofé  de  fix  perfonnes , qui 
-fera  chargé  de  rédiger  & de  lui  préfenter  un  projet  de  Loix 
fur  la  traite,  la  police,  ôc  la  difcipline  des  Negris  , 
tendant  à améliorer  leur  fort,  à adoucir  leur  régime,  & à 
les  attacher , par  tous  les  liens  de  l’intérêt,  à concourir  avec 
les  Blancs  aii  maintien  de  l’ordre , de  la  tranquillité , ôC 
de  la  propriété. 

P.  S.  Depuis  cet  écrit,  il  m’a  été  fait  desobjeélions  que 
j’ai  trouvées  en  parties  confignées  dans  deux  imprimés  qui 
viennent  de  me  tomber  fous  la  main;  l’un,  intitulé;  Me-- 
moire  en  rê  lxmation  des  Colons  ^ fur  Vidée  de  V abolie 
lion  de  la  traite  & de  f affranchi jfement  des  Nègres; 
l’autre,  intitulé:  Précis  fur  V importance  des  Colonies  & la 
fervitude  des  No'rs.  T y vais  répondre  très-fuccinérement. 

J’obferverai  d’abord,  que  le  Mémoire  des  Colons  eft 
moins  rempli  de  raifons  folides,  que  de  déclamations  ora- 
toires ; que  les  objeélions  qu’il  contient  ne  font  pas  neuves* 
Elles  font  extraites  de  divers  écrits  qui  ont  paru  depuis 
quelque  temps,  mêlées  de  quelques  réflexions  qui  ne  con- 
duifent  pas  du  tout  à la  conviélion  , ôc  de  citations  de 
bienfaifance , qui,  pour  être  vraies  dans  quelques  faits  ifo- 
iés,  ne  changent  rien  à la  condition  générale  & infiniment 
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maîheureufe  des  efclaves.  Elles  font,  d’ailleurs , en  partie, 
fans  application  au  projet  prefenté,  qui  n’admet  qu’un 
afFranchiflTement  graduel  & fucceffif. 

Mais  un  aveu  bien  important , échappé  aux  partifans 
de  l’efclavage,  c’eft  celui  de  la  nécelïité  d’adoucir  le  fort 
des  efclaves,  de  réformer  le  Code  Noir,  d’établir  une 
admîniftration  furveillante,  & l’aveu  de  la  poffibilité  d abolir 
la  traite  dans  les  Colonies  où  la  culture  eft  à fon  dernier 
degré  de  force,  & où  la  population  plus  favorifée  fe 
foutient,  & ne  laiffe  plus  de  befoin  d’augmenter  le  nombre 
des  efclaves. 

Par  conféquent,  d’après  ceux-là  mêmes  qui  ont  le  plus 
d’intérêt  à relTerrer  les  chaînes  de  là  fervitiide,  s’il  eft. 
politiquement  impoffible  de  les  rompre  par - tout  , il  eft 
moralement  néceffaire  d’en  adoucir  le  poids.  Mais,  voyons 
G cette  impoffibilité  politique  exifte  réellement , & fi  les 
raifons^fur  lefquelles  on  l’étaye  font  d’une  nature  à ne 
pouvoir  le  céder  à aucune  autre. 

RÉPONSES.  OBJECTIONS. 

On  convient  que  ces  Le  Décret  de  liberté 
craintes  pourroient  fe  réali-  pourroit  occafionner  une  ré- 
fer , fi  les  Efclaves  rece-  volution  générale entraîner 
voient  tout-à-coup  leur  li-  des  effets  fimeftes. 
berté  j mais  l’intérêt  exagère 
tout,  & porte  l’inquiétude 
avec  excès.  L’efpace  de 
feize  années  , pour  aflurer 
progreffivement  l’exiftence 


RÉPONSES. 

des  nouveaux  Affranchis , 
atténue  beaucoup  le  danger, 
ou  plutôt  n’en  lailïe  point. 

Les  Colons  n’ont  pas  plus 
de  droit  aux  poffelïîons  în- 
Juftes  de  leurs  pères , que  la 
NoblelTe  n’en  avoir  aux  pri- 
vilèges dont  elle  a fait  l’a- 
bandon , & à tant  d’autres 
droits  qu^on  lui  a enlevés  , 
comme  nuifibles  à la  fociété. 
Les  premiers  n’ont  pas  deux 
cents  ans  de  jouiflfancej  les 
autres  en  avoicnt  mille. 

Ce  feroit  une  chimère 
de  penfer  à réalifer  une  telle 
union  de  bienfaifance  ; la 
politique  des  Cours  fe  dirige 
fur  d’autres  principes. 

Il  eft  vrai  que  les  Colo- 
nies Angbifes  fpnt  au  plus 
haut  terme  de  leurs  cultu- 
res 5 & que  les  Colonies 
Françoifes  en  font  éloignées; 
excepté  cependant  la  Mar- 
tinique & la  Guadeloupe, 
où  il  y a moins  de  grands 
Propriétaires  , & où  les 


OBJECTIONS^. 


n pourroit  faire  perdre  aux 
Colons  des  poflèffions  qu’ils 
ont  âcquifes  , & dont  ils 
jouiflfent  fous  la  protedion 
des  Lois  de  TEtat. 


Pour  réalifer  un  parei^ 
projet , il  faudroit  un  accord 
général , un  paâe  univerfe^ 
de  folemnel  entre  toutes  le 
PuilTànces  maritimes. 

Mais , dans  Texécution  , 
tout  le  facrifice  feroit  pour 
la  France  ; l’Angleterre  per- 
droit  infiniment  moins  , fes 
Colonies  étant  dans  un  état 
bien  différent  des  nôtres , & 
ayant  moins  befoin  d’Ef- 
claves. 


nÉPONSES.  OBJECTIONS. 

terres  , étant  par  confé- 
quent  plus  divifées , font 


mieux  cultivées  ; il  réfulte 
de  là  une  vérité  frappante, 
c’eft  que  nous  pouvons  aug* 
menter  le  nombre  de  nos 
Efclaves  avec  avantage  , & 
que  les  Anglois  ne  le  peu- 
vent pas. 

Ainfi , nos  terres  incultes 
peuvent  donc  être  diftribuées 


claves  affranchis , qui , avec 
la  plus  petite  avance , en  ti- 
reront le  meilleur  parti  pof- 
fible  5 ne  tarderont  point  k 
rembourfer  le  Gouverne- 
ment &:  à s enrichir. 

Pour  lors  , attachés  au 
fol  par  une  poffeffion  ^ il  ne 
fauroit  y avoir  de  craintes 


leur  bien  - être.  Devenus 


tion  doublera  j les  importa- 
tions & les  exportations  d’é-: 
change  fuivtopç  la  înêiue 


par  petites  portions  aux  Ef- 


fondées  fur  une  infurrec- 
redion  qui  les  priveroit  de 


Propriétaires  , leur  popula- 
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X’Efclave  qu’on  achète  en 
Afrique  5 eft  condamné  à la 
mort  ou  à des  peines  afflic- 
tives^ dans  fon  pays  j il  le 
quitte  fans  regret.  SonpafTage 
dans  nos  Colonies  , qui  le 
fouftrait  aux  peines , ne  peut 
être  pour  lui  un  malheur  & 
un  objet  d’affliélion. 


RÉPONSES. 
progreffion  à l’avantage  de 
la  Métropole. 

Ce  qui  , à la  vérité  , eft 
aflez  indifférent  aux  Colons, 
qui  ne  parlent  ôc  ne  calcu- 
lent que  pour  leurs  intérêts , 
& ne  veulent  mettre  çn 
confidération  que  ce  qui  leur 
convient. 

Il  eft  dérifoire  de  vouloir 
infinuer  que  les  Efclaves  que 
nous  allons^  prendre  fur  les 
cotes  d’Afrique , ayent  tous 
été  condamnés  au  fiipplice 
ou  a des  peines  affliérives. 
Soyons  de  bonne  foi  j nous 
excitons  les  delîrs  de  ces 
hommes  fimples  par  toutes 
fortes  de  mfes , par  une  foule 
d’objets  que  nous  préfen- 
tons  à leurs  yeux  , Sc  qui  fé- 
duifent  leur  irnagination. 
Nous  forçons  ainfi  ces  mal- 
heureux , qui  n’ont  aucun 
avantage  à nous  offrir,  à fe 
faire  conftamment  la  guerre 
pour  avoir  des  perfonnes  à 
nous  vendre.  Les  Marchands 


RÉPOl^SES. 
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Négriers  attefteront  qu  il  eft 
commun  qu’ils  nous  vendent 
jiifqu’â  leurs  propres  enfans  , 
lorfqu’ils  n’ont  pas  d’autres 
moyens  de  fatisfaire  des 
pallions  que  nous  leur  avons 
infpirées  & qu’ils  ignore- 
reroient  encore,  s’ils  avoient 
pu  éviter  le  malheur  de  nous 
avoir  connus. 

Les  produâions  de  notre 
fol  coûtent  des  fueurs , il  eft 
vrai;  mais  l’homme  qui  les 
fait  croître  n’eft  pas  déchiré 
de  coups , traîné  aux  champs 
comme  le  plus  vil  des  ani- 
maux , le  corps  tout  fan- 
glant  des  traces  du  fouet 
dont  on  ne  cefle  de  le 
charger. 

Il  eft  libre  enfin,  &,  dans 
le  travail  forcé  par  la  rrîi- 
sère  , fes  peines  font  adou- 
cies par  la  penfée  des  ob- 
jets les  plus  chers  à fon 
cœur , fa  femme  & fes  en- 
fans  dont  il  gagne  la  fub- 


OBJECTION^S. 


Les  produélions  de  notre 
fol  ne  coûtent  pas  moins 
de  fueurs  que  celles  de 
nos  Colonies.  L’Efclave 
n^eft  donc  pas  plus  malheu- 
reux que  les  gens  de  labour 
le  font  en  France.  Il  l’eft 
même  beaucoup  moins , fon 
Maître  ayant  plus  d’intérêt 
a fa  confervation , le  traite 
avec  plus  d’humanité  & de 
douceur.  L’ordre  le  plus 
exaél , les  foins  les  plus  atten- 
tifs , les  plus  vigilans  pour 
les  malades,  les  infirmes  , les 
femmes  en  couches , les  vieil- 
lards & les  enfans , régnent 
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Gftance  & reçoit  les  çar- 
relTes  qui  le  délafleiit  de  fes 
fatigues  à la  fin  de  fa  jour- 
née. 

Que  les  Colons  foient 
donc  d’accord  avec  eux- 
mêmes.  S’ils  verfoient  fur 
leurs  Efclaves  tous  les  dons 
Sc  les  bienfaits  qu’ils  nous 
peignent  avec  tant  de  char- 
mes , s’ils  éroient  toujours 
environnés  de  leur  amour 
&de  leur  refpeét  , au- 
roient-ils  quelque  chofe  à 
■craindre  de  leur  retour  à la 
liberté  ? Le  malheureux  feul 
a des  vengeances  à exercer 
fur  l’auteur  de  fes  maux. 

Il  feroit  inutile  d’ailleurs 
leur  rendre  la  liberté; 
ils  la  rejetteroient  , puif- 
qu’elleles  chargeroit  du  foin 
de  leur  fubfiftance  fans  pou- 
voir rien  ajouter  à leurs 
jouilfances  & à leur  bonheur. 


OBJECTIONS. 
dans  les  habitations.  Les  Ef- 
claves y préfentent  l’afpeél  , 
de  la  gaîté  & de  la  fatis- 
fadion  ; loin  de  redouter 
leurs  maîtres,  ils  les  chérif- 
fent  & les  refpedent. 

Ils  ont  une  propriété  à eux; 
ils  la  cultivent,  & la  vente  de 
fes  produdlons  leur  donne 
un  fuperflu  confidérable 
qu’ils  portent  au  marche  , 
avec  lequel  ils  fe  procurent 
de  à leur  famille  des  vête- 
mens  de  luxe,  des  bijoux, 
une  nourriture  recherchée. 
On  voit  chez  eux  une  ai- 
fance  , un  luxe  qu’on  cher- 
cheroitenvainchez  le  peuple 
dans  les  Provinces  de  la 
France.  Les  plus  riches,  les 
plus  belles  Perfes , les  toiles 
les  plus  fines,  les  mouchoirs 
de  rinde  les  plus  chers  font 
à peine  fuffifans  pour  le 
Nègre  qu’on  croit  fi  mifé- 
rable  ; en  voyant  les  fêtes 
qu’ils  fe  donnent  entre  eux , 
& leurs  danfes  pleines  d ex- 
preflions?. 
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Il  manque  à ces  détails 
de  générofité  & de  hien- 
faifance  , la  vérité  ; les  habi- 
tations 5 adminiftrées  avec 
cet  efprit  d’humanité  de  de 
douceur  qui  fëduit  , ne 
font  pas  communes.  Nous 
conviendrons  qu’il  en  exifte 
dont  les  Maîtres  font  plus 
juftes  & plus  humains , & 
traitent  leurs  Efclaves  avec 
bonté  : mais  ce  font  des  ci- 
tations ifolées^le  plus  grand 
nombr-e  eft  injufte  & barbare. 

Un  établilTement  de  fiir- 
veillance  feroit  inutile  , par 
le  grand  éloignement  des 
habitations  éparfes  à plu- 
fieurs  milles  l’une  de  1 autre. 

Il  feroit  peu  profitable  aux 
Efclaves. 

La  balance  du  commerce 
des  Colonies  avec  la  Mé- 
tropole n’eft  pas  rigidement 
calculée  , mais  le  fond  de 

Projet  de  Loi  fur  les  Noirs 


OBJECTIONS. 
preflîons , on  croit  être  au 
milieu  d’une  peuplade  ri- 
che & libre. 

Les  foins  font  prodigués 
dans  les  Hôpitaux  j la  viande 
fraîche  , le  bouillon , le  pain 
blanc  5 le  vin  y font  diftri- 
bués  à ceux  qui  en  ont  be- 
foin  ^ &c. 


On  poiirroit  5 au  ftirplus , 
former  un  établiflTement  de 
furveillance. 


Les  produâions  nationa- 
les 5 brutes  ou  maniifaélurées 
que  la  France  tranfporte  dans 
fes  Colonies , ou  emploie; 
, &c.  C 
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la  chofe  eft  vrai  : nous  reti- 
rons vériiablement  de  grands 
avantages  de  la  réciprocité 
des  befoins  qui  produifent 
cette  immenfité  d’échanges 
qui  donnent  la  vie  à notre 
commerce  & à nos  manu- 
faclures  j nous  en  fommes 
trop  bien  convaincus  pour 
vouloir  y renoncer  de  gaîté 
de  cœur  & fans  motif.  Il 
faudroit  que  nous  fuffions 
dépourvus  de  fens  & de  ju- 
gement pour  faire  un  fem- 
blable  sacrifice  , quand  il 
n’eft  pas  reconnu  nécef- 
faire. 

Depuis  qu’une  plus 
grande  étendue  de  com- 
merce néceffite  les  objets 
de  luxe  , nous  nous  fommes 
habitués  aufucre  & au  café, 
& l’indigo  nous  eft  devenu 
imte  pour  varier  les  couleurs 
des  étoffes , de  nos  manu- 
faftures  ; que  les  Colons 
continuent  de  cultiver  ces 
objets  , nous  continuerons 


OÊJECTIONS. 
à la  traite  des  Nègres , s’élè- 
vent à 70  millions  j & en 
retour  elle  reçoit  pour  230 
millions  de  denrées  colo- 
niales. Elle  en  confomme' 
pour  90  millions  3 le  furplus 
s’élevant  à 140  millions  eft 
la  matière  d’un  immenfe 
commerce  avec  l’Etranger 
qui  lui  procure  une  balance 
annuelle  très  - avantageufe , 
augmente  fon  numéraire  & 
vivifie  toutes  les  branches 
de  fon  induftrie. 


RÉPONSES. 

de  nous  charger  de  leur  en 
procurer  la  confommation  en 
les  exportant  5 & ce  fera  nous 
fervir  mutuelletnent. 

L’abolition  de  la  traite 
Sc  la  liberté  progrelîive  des 
Noirs  3 telle  qu’elle  eft  pro- 
pofée  3 ne  nous  impofent 
point  la  néceffité  de  renon- 
cer à nos  Colonies  3 ni  même 
au  droit  de  fouveraineté  3 
au  privilège  naturel  de  con- 
tinuer 3 excliifivement  aux 
autres  Nations , leurs  appro- 
vilionnemens  3 à vêtir  & 
nourrir  des  enfans  qui  ne 
doivent  jamais  oublier  les 
facrifices  & les  peines  qu’ils 
ont  coûtés  a leur  mère  au- 
paravant d’être  affez  robuf- 
tes  pour  gagner  leur  fubfif- 
tance  3 ni  les  fleuves  de  fang 
qu’elle  a verfé  pour  défendre 
leur  enfance. 

Il  eft  bien  Iiafardé  de  dire 
que  les  Anglois  fe  rendront 
maîtres  de  nos  poireffions: 
c’eft  un  pronoftic  plus  fa- 


OBJECTIONS. 


Abolir  la  traite  des  Nè- 
gres 3 c’eft  renoncer  à nos 
Colonies  ; c’eft  les  aban- 
donner aux  Anglois  qui 
ne  manqueront  pas  de  s’en 
emparer  • c’eft  perdre  tous 
les  avantages  que  nous  en 
retirons , & ceux  qui  déri- 
vent de  l’emploi  de  mille 
ou  douze  cents  navires  qui 
communiquent  la  vie  Sc  le 
mouvement  aux  Provinces  , 
tiennent  notre  marine  3 nos 
ports  & nos  manufadures 
en  adivité. 


C Z 


O B JE  CT  10  NS. 


Il  n’y  aura  plus  de  iiavl 
gatioîi  3 &c. 


RÉPONSES, 
elle  à faire  qu^’à  exécuter , il 
faudra  les  difputer  aupara- 
vant 5 car  nous  ne  fommes 
furement  point  dans  l’inten- 
tion de  les  abandonner  fans 
les  défendre. 

La  navigation  variera  peii^ 
elle  reftera  la  même  auflî 
■longtemps  que  les  habitans 
des  Colonies  ne  pourront  fe 
nourrir  de  leur  fol  qu’il 
faudra  que  nous  leur  por- 
tions fur  des  vaiffeaux  la  fa- 
tine  5 le  vin  , l’huile  , le  fel 
l’habillement.  Il  feroit 
trop  difficile  que  nous  ne 
fuffions  pas  admis  à la  con- 
currence fur  des  objets  qui 
nous  font  propres  , Sc  que 
les  Navigateurs  étrangers 
viennent  prendre  chez  nous. 

On  ne  conteftera  pas  le 
nombre  des  Efclaves  ^ mais 
le  prix  eft  bien  exagéré. 
C’eft  3 fans  doute  , le  réful- 
tat  des  combinaifoias  faites 
par  des  gens  intérelfés  qui 
veulent  effrayer  fur  la  né- 


Le  nombre  des  Noirs 
dans  les  Colonies  Françoifes 
eh  de  fix  à fept  cent  mille , 
& le  prix  moyen  de  3000  1. 
chaque  ; leur  affranchi  (Te- 
ment  obligeroit  à une  in- 
demnité envers;  Içs  Colons.^ 
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réponses.  objections. 

ceffiré  d’un  rembourfement , 

&c  dont  à la  rigueub , en 
fuppofant  qu’il  y ait  lieu , 
on  pourroit  en  retrancher 
les  cinq  fixièmes. 

D’abord  tous  les  vieux 
Noirs  , ceux  infirmes  , Sc 
tous  ceux  nés  dans  les  Co- 
lonies j les  uns  ont  payé  plus 
que  le  prix  de  leur  premier 
achat  J les  autres  n’ont  rien 
coûté. 

Quant  à ceux  qui  refte- 
loient  en  rachat,  fi  on  leur 
donnoit  à l’inftant  à tous  la 
liberté  ( ce  que  perfonne 
de  raifonnable  ne  propofera 
jamais  en  fuppofantle  rem- 
bourfement rigoureux  , fans 
déduftion  des  fervices  ren- 
dus ; voici  quel  en  pourroit 
être  le  prix. 

Les  efclaves  à Saint-Do- 
mingue ne  s’y  vendent  pas 

au-deffusde  Z 5 oo  à xyo©  liv.; 

c’eft  même  le  plus  haut  prix , 

& c’eft  argent  des  Colonies , 
où  l’écu  de  fix  livres  a une  va- 
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leur  idéale  de  neuf  livres  : par 
conféquentj  les  2 5 oo  ou  2700 
liv.  des  Mes  ne  font  que  166 j 
à iSoo  liv.  de  France. 

Aux  Mes  du  vent  5 les 
Noirs  de  traite  ne  s’y  vendent^ 
prix  communique  15  à 1800 
livres  ^ également  monnoie 
des  Colonies  i ce  qui  ne  fait 
que  1000  à 1200  liv. 5 argent 
de  France.  On  parle  des 
temps  les  plus  heureux  ^ car 
dans  ce  moment  on  ne  les 
vendroit  pas  1200  livres  à la 
Martinique  , c’eft  - à - dire  ^ 

800  livres  de  France.  Il  faut 
encore  obferver  qu’il  y a trois 
ans  de  crédit  que  les  Colons 
exigent  pour  folder  le  prix  des 
Noirs  de  traite  qu’ils  achètent , 
aont  l’intérêt  feroit  à déduire. 

Il  réfulte  de  là,  que  le  prix 
commun  des  Noirs  dans 
toutes  nos  Colonies , en  rup- 
pofant  que  la  population  de 
Saint  - Domingue  feule  foit 
égale  à celle  de  toutes  nos 
.autres  pofTeffionsi  fauroit 
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être  au-defliis  de  141^  livres 
10  fols,  argen  de  France: 
on  croit  même  cette  eftima- 
tion  tellement  force,  qu’on  eft 
convaincu  que  les  Colons  ne 
voudrolent  pas  eux  - mêmes 
acheter  à ce  prix. 

Mais,  fuivant le  projet  pré- 
fenté , il  ne  peut  être  queftion 
de  remboiirfement  5 dans  ce 
projet,  la  vétérance  eft  fixée 
à 2 © ans  de  fervice , les  maîtres , 
après  cette  époque,  font  obli- 
gés de  nourrir  leurs  efclaves , 
fans  qu’ils  puiftent  les  forcer 
au  travail. 

Or , les  derniers  qui  rece- 
vroient  leur  liberté , quand 
même  ils  feroient  arrivés  dans 
les  fix  mois  du  jour  de  la 
publication  du  décret,  auroient 
fervi  16  ans.  Ainlî,  rigoureu- 
f:ment,  il  ne  feroit  dû  pour 
raifon  de  ceux-ci , qui  fe  trou- 
veroient  en  bien  petif  nombre, 
que  les  quatre  vingtièmes. 

L’on  voit  donc  que  rintérêt 


OEJECTPQN’S. 
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des  Colons  a tout  exagér4 
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Quoi  qu’il  en  foit,on  ne  peut  pas  le  diffimuler;  dans 
la  fituation  où  nous  fouîmes , accablés  du  préfent , inquiets 
de  l’avenir,  dans  un  état  de  fermentation,  d’inconfiance 
Sc  de  pénurie  allarmantes , le  moment  n’eft  pas  favorable 
pour  donner  l’affranchilTement  aux  Nègres,  & prononcer 
l’interdiftion  de  la  traite  : ce  feroit  augmenter  le  défordre 
ôc  l’inquiétude , qui  ne  tourmentent  déjà  que  trop  notre, 
exiftence.  Il  paroîtroit  donc  infiniment  plus  fage  d’attendre, 
un  temps  calme , que  la  régénération  foit  faite  & l’ordre 
rétabli  j par  conféquent,  d’ajourner  la  queftion. 

'Mais  dans  cette  attente,  & avec  l’apperçu  confolant 
que  cette  époque  heureufe  n’eft  pas  éloignée , occupons- 
nous  , au  moins , d’adoucir  le  fort  de  ces  infortunés , de 
les  placer  fous  une  police  douce  & fage , & de  les  faire 
jouir  de  toutes  les  améliorations  dont  leur  régime  eft  fuf- 
eeptible. 


A PARIS,  DE  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 
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